
« J’ÉTAIS EN PRISON  
ET VOUS ÊTES VENUS  
ME VOIR » (Mt 25, 36)
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SOYONS PROPHÈTES

U
ne perturbation durable 
gagne le monde et nous 
cherchons la boussole 
qui dira par où s’en sortir.  
Notre société traverse 
une crise comportant  

des dommages et des opportunités.  
Les dommages, ce sont les violences,  
les insultes et les arrogances de part 
et d’autre. Les opportunités, ce sont 
les remises en question de certaines 
défaillances structurelles de notre 
organisation sociale, et donc l’espoir  
d’y remédier par une meilleure répartition 
des biens de consommation nécessaires  
à tous, dans le sens de la justice qui seule 
pourra calmer la violence et gagner la paix. 
Nous sommes évidemment concernés  
en tant que citoyens sensibles à toutes  
les formes d’injustice.
En tant que chrétiens envoyés en mission 
aux périphéries, les diacres sont appelés  
à faire entendre une parole prophétique. 
Car, s’il est nécessaire de débattre à propos 
des salaires, des impôts et des aides, il est 
plus nécessaire encore de nous interroger, 
au-delà de la société de consommation, 
sur le sens de ce que nous voulons vivre 

ensemble dans la nation, dans l’Europe 
et dans le monde. Personne ne peut  
vivre en autarcie, le partage s’impose  
comme la chance de créer des relations 
d’interdépendance, puis des relations 
de fraternité, comme le stipule la devise 
républicaine.  
Avec le partage s’impose la sobriété, 
comme nous y exhorte le pape François : 
« La sobriété qui est vécue dans la liberté 
et de manière consciente, est libératrice 
[…]. Le bonheur requiert de savoir limiter 
certains besoins qui nous abrutissent,  
pour nous rendre disponibles aux multiples 
possibilités qu’offre la vie » (Laudato si’ 
§ 223). Car c’est dans l’expérience  
du dépouillement et de la sobriété  
que nous pouvons accueillir un trésor  
plus grand que nous-mêmes :  
le dynamisme de l’Esprit Saint qui nous 
entraîne à sortir de nos enfermements.  
Ce n’est plus moi contre les autres,  
c’est nous qui entrons en communion !  
À l’évidence, cette crise appelle  
tous les chrétiens à mieux assumer  
les engagements que nous propose 
l’Évangile en faveur de l’humanité  
et de toute la création. ■

Lecteurs, vous avez la parole !
CHERS AMIS,

Pour vous associer davantage à la vie de Diaconat aujourd’hui, nous vous offrons à présent la possibilité  
de réagir, de proposer, d’enrichir notre revue par une nouvelle rubrique « Le courrier des lecteurs ».  
Nous nous engageons à vous répondre et à publier des extraits dans la revue.

Vos courriers sont à adresser, de préférence, par voie électronique à :  
da.courrier.lecteur@gmail.com 
Ou par voir postale à :  
Comité national du diaconat – Courrier des lecteurs – 58, avenue de Breteuil – 75007 Paris

Le comité de rédaction

Jean-Louis Paccoud,  
diacre du diocèse  

de Metz
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« Personne  
ne peut vivre  

en autarcie, 
 le partage  

s’impose comme 
la chance de créer 

des relations  
de fraternité. »
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Comment avez-vous été  
appelé au diaconat ?
Mon parcours est atypique. Je suis  
issu d’une famille sacerdotale :  
mon grand-père était prêtre higoumène1. 
Il souhaitait que deux de ses enfants 
deviennent prêtres à leur tour, dont  
mon père. Mon père n’ayant pas été 
retenu pour le séminaire, il a fait le vœu 
que le premier de ses fils fût consacré 
au Seigneur. Après leur mariage,  
mes parents ont prié pour avoir  
un garçon qui serait au Seigneur.  
J’ai donc été élevé dans une atmosphère 
de prières ferventes. Je servais la messe 
en rite copte à la paroisse de mon oncle 
et en rite latin chez les franciscains.
Dès mon adolescence, mon père m’a  
fait entrer au séminaire copte du Caire 
pendant sept ans, pour que je vive 
pleinement ma vocation sacerdotale.  
À mon arrivée à Paris, une fois obtenue 
ma nationalité française, je me suis  
présenté auprès du secrétaire particulier  
du cardinal Jean-Marie Lustiger. J’avais 
alors 35 ans. Il m’a répondu que j’étais 
trop vieux et m’a conseillé de me préparer  
au diaconat. Ce fut une grande déception.  
Par obéissance à la volonté de Dieu,  
je me suis alors documenté  

sur le diaconat et je me suis mis  
à assister chaque année, depuis 1988, 
aux ordinations diaconales. J’ai été 
ordonné selon le rite copte par le patriarche 
Stéphanos II Ghattas le 22 mai 1994  
en la fête de la Pentecôte – le diacre 
reçoit trois fois l’imposition des mains 
et trois fois le saint chrême sur le front 
et puis le calice et la patène.

Quelles sont vos plus grandes 
joies en tant que diacre ?
Je me réjouis, chaque dimanche  
de me tenir à l’autel de Dieu et de vivre 
pleinement la célébration eucharistique. 
J’aime particulièrement la liturgie copte 
du baptême qui dure plus d’une heure,  
avec immersion, confirmation – 
manifestée par trente-six onctions  
avec le saint chrême sur tout le corps  
de l’enfant – et communion avec  
le sang du Christ. Je me réjouis aussi  
des résultats positifs que j’obtiens  
auprès des jeunes en difficulté  
que j’accompagne, qu’ils soient en sortie 
de prison ou en recherche de cartes 
de séjour. J’apprécie aussi la prière du 
chapelet de la Miséricorde, chaque jour 
à 15 heures, selon la promesse de Jésus 
miséricordieux à sainte Faustine.

Et vos difficultés ?
Je suis un peu triste de ne donner  
la communion dans ma paroisse copte 
qu’à Noël et à Pâques et de ne faire des 
homélies que de temps en temps.  
En revanche, quand il m’arrive d’être  
à l’autel de la cathédrale au Caire,  
il n’y a aucune difficulté en ce sens.  
Et puis, c’est toujours très décevant 
quand je ne suis pas en mesure  
de trouver des logements pour nos fidèles 
sans papiers de la paroisse. 

Quelle est votre perception  
de l’Église aujourd’hui ?
En tant que diacre copte, je trouve 
l’Église beaucoup trop cléricale  
et centralisée. Elle a tendance à perdre 
le contact avec la base. Nous aurions 
besoin d’une dose d’audace et de 
créativité pour nous penser autrement. 
Je constate, comme beaucoup,  
que la pratique religieuse est en déclin, 
que les séminaires et noviciats se vident 
et que les vocations sont en chute libre. 
Il n’est qu’à voir le nombre de prêtres 
venus d’Afrique ou d’Asie dans nos 
paroisses… Par ailleurs, le langage  
de l’Église est devenu à mon sens 
répétitif et plutôt moralisant. Est-il 

PIERRE BOTROS

« L’ÉGLISE A BESOIN  
DE PLUS D’AUDACE  
ET DE CRÉATIVITÉ ! »
Né au Caire, en Égypte, Pierre Botros est diacre de l’Église copte catholique de Paris.  
Par ailleurs conseiller en gestion financière, il partage, en toute liberté de ton, son regard  
sur l’Église aujourd’hui et les défis auxquels elle est confrontée.

Rencontre
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vraiment adapté à notre époque ?  
La « nouvelle évangélisation »  
à laquelle nous conviait Jean-Paul II 
ne consiste pas à reprendre les vieux 
refrains d’autrefois, mais à inventer  
un nouveau langage qui exprime  
la foi de façon signifiante pour l’homme 
d’aujourd’hui. Aux plans éthique  
et moral, les interventions du magistère 
sur la contraception, l’avortement, 
l’euthanasie, l’homosexualité,  
les divorcés remariés, etc. sont mal 
comprises et semblent n’engendrer 
que lassitude et indifférence.  
Ces problèmes moraux et pastoraux 

ont besoin, au-delà des déclarations 
péremptoires, d’une approche pastorale, 
sociologique, psychologique et humaine 
dans une ligne évangélique.

Comment l’Église  
peut-elle se réformer ?
Nous avons un besoin impérieux 
et urgent d’une triple réforme. 
Théologique et catéchétique d’abord, 
pour repenser la foi et la reformuler  
de façon cohérente et signifiante. 
Pastorale ensuite pour redimensionner 
la paroisse et ordonner des hommes 
mariés comme cela se pratique dans  

nos Églises d’Orient. Spirituelle  
enfin, pour revivifier la mystique  
et repenser les sacrements, en vue 
de leur donner une dimension 
existentielle. L’Église d’aujourd’hui  
me semble trop formaliste. L’institution 
aurait-elle étouffé le charisme ?  
Or, l’Esprit nous invite à réfléchir, 
innover, inventer une nouvelle pastorale 
qui réponde aux besoins de notre temps. 
« N’ayez pas peur ! » nous lançait Jean-
Paul II. « Ne craignez pas » nous répète 
le Seigneur à longueur de temps  
dans la Bible. 

Vous qui venez d’Orient,  
pensez-vous que l’Église  
adopte la bonne attitude 
vis-à-vis de l’islam ?
Peut-être le pape, que j’aime  
beaucoup et que j’ai rencontré  
trois fois personnellement, a-t-il,  
en Latino-Américain, une connaissance 
un peu lointaine de cette religion.  
J’en dirais autant de la plupart  
des « experts » catholiques engagés 
dans le dialogue islamo-chrétien,  
qui se trouve aujourd’hui 
dans l’impasse, après plus  
de cinquante ans d’efforts à sens 
unique. En tant que diacre copte 
catholique, je me demande pourquoi 
le pape François ne consulte pas 
davantage les chrétiens orientaux  
et des convertis de l’islam, qui ont  
une approche réaliste sur cette question.
Il est temps d’adopter une position  
plus ferme face à l’islamisme agressif  
et conquérant. L’attitude par trop 
irénique de Rome est interprétée  
par la majorité des musulmans  
comme un signe de faiblesse.  
Si Jésus a dit : « Bienheureux  
les pacifiques », il n’a pas dit :  
« Bienheureux les pacifistes ».  
Le pacifisme, c’est la paix  
à tout prix, à n’importe quel prix.  
Une telle attitude trahit la vérité.  
Il ne s’agit évidemment pas de se lancer 
dans une guerre de religion,  
ni de tomber dans le fanatisme 
et l’intolérance d’autrefois. Il s’agit 
simplement d’oser parler vrai. ■

Propos recueillis par Romain Mazenod

1. Supérieur d’un monastère orthodoxe  

ou catholique oriental.

Le langage de l’Église est  
devenu à mon sens répétitif  
et plutôt moralisant. 
La « nouvelle évangélisation » 
ne consiste pas à répéter  

les vieux refrains d’autrefois,  
mais à inventer un nouveau langage 
qui exprime la foi de façon signifiante  
pour l’homme d’aujourd’hui. 
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Philippe Wasser, diacre 
permanent du diocèse  
de Strasbourg.

DIOCÈSE DE STRASBOURG

UNE DIACONIE 
VIVANTE
Dans cet article publié dans la revue Diaconat Alsace Infos, sous le titre « Le voyage diocésain  
de l’espérance à Lourdes. Diaconie vivante dans notre diocèse », Philippe Wasser, diacre permanent, 
partage son expérience et invite les diacres à ne pas manquer les occasions de cheminer avec  
les personnes en situation de précarité et celles qui se font proches d’elles dans les associations 
et services…

E
n 2018, l’Église d’Alsace 
a vécu un moment fort, 
intense : 220 personnes de 
toutes origines, vivant dans 
le diocèse de Strasbourg, en 
situation de précarité, ou 
peut-être non, ont préparé et 
vécu ensemble ce nouveau 

voyage diocésain de l’Espérance du 3 au 10 juillet.
Ce voyage se situait dans la suite de la démarche 
« Diaconia 2013 », à laquelle le diocèse a 
activement participé. Le thème en était : « La 
fraternité est un trésor », cette démarche faisant 
suite à l’encyclique Deus Caritas Est. Ceci s’inscrit 
également dans la suite de ce que certains d’entre 
nous ont vécu lors du rassemblement international 
des diacres à Lourdes en septembre dernier 2017 : 
« Salut et guérison dans une Église diaconale ».
Le Christ est venu nous rejoindre dans notre 
humanité, dans nos joies et nos peines, dans 
notre fragilité. L’idée était de cheminer ensemble, 
personnes en situation difficile, de précarité, 

Aux périphéries

et tous ceux qui s’associent aux plus pauvres, 
tout au long de l’année, dans les paroisses, les 
mouvements et services.

UN PÈLERINAGE FRATERNEL  
AVEC DES DIACRES  
PLEINEMENT INVESTIS
Nous avons vécu ainsi ensemble un pèlerinage 
fraternel et un temps spirituel à Lourdes. Ce 
voyage s’est déroulé dans le cadre du diocèse, 
à l’initiative du Conseil diocésain de solidarité, 
autour de notre archevêque, Mgr Luc Ravel.
Les diacres ont été particulièrement intéressés 
par cette démarche, par leur ordination et leurs 
missions reçues, qui les envoient aux périphéries, 
à la rencontre des personnes se trouvant dans 
des formes diverses de pauvreté, de fragilité, 
de précarité et de souffrance. Des diacres ont 
accompagné indirectement cette démarche, sans 
toutefois participer personnellement au pèlerinage 
(sauf un couple) en faisant le lien avec les divers 
lieux où ils sont envoyés en mission.
Nous, diacres permanents, en participant à ce 
voyage, nous aurions pu nous rendre compte de 
nombreuses et diverses fragilités apparentes ou 
mal visibles à nos yeux : maladies, handicaps, 
précarités et vulnérabilités sociales, physiques, 
psychiques, sensorielles, émotionnelles, pouvant 
être à l’origine de comportements qui nous 
paraissent mal adaptés, qui nous insécurisent 
ou parfois même nous irritent. Mais ces 
comportements ne doivent pas empêcher ces 
personnes de partir en voyage, en pèlerinage, de 
prier, de chanter, d’exprimer leurs talents.
Nous, diacres permanents, pouvons accompagner 
les membres des services et mouvements, les 
communautés paroissiales, en les éclairant, 
par notre expérience, notre compétence, en les 
sécurisant, les dynamisant, en étant signes du 
Christ-Serviteur, qui ose et s’expose. Comme 
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nous l’a rappelé Mg Luc Ravel, dans l’une de 
ses homélies, ces personnes sont « cassées ». 
Mais cela ne doit pas les empêcher de vivre, 
prier, célébrer. Nous en avons eu des exemples : 
telles personnes ont accepté d’apporter leur 
témoignage de vie devant l’assemblée, en 
présence de l’archevêque, avec l’aide de 
leurs accompagnateurs. D’autres ont réussi à 
vaincre leur angoisse, leur vécu d’exclusion, en 
participant à l’excursion au cirque de Gavarnie. 
D’autres encore, avec leurs enfants, migrants, 
ont participé de façon magnifique à la soirée des 
talents. D’autres enfin ont, avec humour, reconnu 
leurs accès de colère, se sont réconciliés avec 
eux-mêmes et l’ensemble du groupe… Il n’est pas 
possible de détailler davantage toutes les activités 
auxquelles vous auriez pu participer : piscines, 
procession mariale, chemin de croix, chemin de 
paix et chemin sur les pas de Bernadette, Évangile 
pas à pas, célébration de réconciliation…
En tant que membre du Conseil diocésain 
de solidarité et du fait de mon expérience 
professionnelle (médecin neurologue, impliqué 
dans l’accompagnement direct de personnes 
en situation de handicap et l’organisation de 
cet accompagnement) et de mes missions, j’ai 
participé, en compagnie de Monique, au groupe 
de pilotage et ai dirigé une équipe dénommée 
« Groupe Santé Service », émanation de l’équipe 
Caritas Urgences. Sa mission était de veiller à la 
sécurisation de l’ensemble du groupe, sur le plan 
de la santé et de l’accompagnement.
Cette tâche a été remplie. Cette présence m’a 
permis de me rendre compte de l’implication 
souvent méconnue des nombreux bénévoles 
actifs dans les services caritatifs, en particulier 
Caritas et Saint-Vincent-de-Paul encadrés par 
d’enthousiastes salariés en ce qui concerne 
Caritas.
Je ne puis qu’encourager tous les confrères 
diacres permanents et leur épouse à vivre de 
telles rencontres, expériences humaines et 
spirituelles particulièrement vivifiantes. Partons 
à la découverte des « périphéries » si proches de 
nous, dont nous pouvons nous enrichir.
Sachons, nous mettre en humilité, avec toutes 
ces personnes rencontrées, dans les pas de 
Bernadette, sous le regard de Marie. ■

Philippe Wasser
Diacre du diocèse de Strasbourg

La lecture de la revue Diaconat Alsace Infos est accessible 
à l’adresse suivante : www.alsace.catholique.fr/les-services/
diaconat-permanent/ 
La page internet diaconat.catholique.fr/le-diaconat- 
en-france/diocese/revues/donne accès aux numéros  
de plusieurs revues diocésaines dont Diaconat Alsace Infos.

Je ne puis  
qu’encourager  
tous les confrères 
diacres permanents 
et leurs épouses à vivre 

de telles rencontres, expériences 
humaines et spirituelles vivifiantes. 
Partons à la découverte  
des « périphéries » si proches  
de nous, dont nous pouvons  
nous enrichir.

Prière de la diaconie
Accueille, Seigneur, en ce jour, mon désir de te servir.  
Je t’offre ce que je suis. Ta grâce me suffit. 
Je ne demande rien d’autre, afin de vivre selon ton Évangile,  
uni à toutes celles et ceux qui, dans la diaconie de ton Église,  
cherchent à faire ta volonté.
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Chemin spirituel

«J e vous laisse la paix, je vous donne  
ma paix. » Avant d’affronter la passion, 
par ces paroles, Jésus, promet le don  
de la paix à ses disciples pour marquer 
dans leur cœur la certitude de sa présence.  

Après sa résurrection, le Seigneur réalise sa promesse  
en se tenant au milieu d’eux et il leur dit : « Paix à vous ! »
Le diacre est aussi ministre de la paix. C’est lui qui, avant 
la communion, invite le peuple à se transmettre la paix 
venue du Christ et, à la toute fin de la messe, qui envoie  
ce même peuple témoigner de ce qu’il vient de vivre, 
évangéliser le monde entier, dans la paix du Christ.
Les événements, les tensions, que notre pays a vécus 
récemment m’ont fait réfléchir au sens profond et très beau 
de ces gestes. Nous croyons que l’amour du Christ dépasse 
toute haine, que sa paix sera plus forte que le mal !  
Et croire cela constitue la pierre angulaire grâce 
à laquelle nous pourrons toujours avoir de l’espérance  
quand le monde n’en voit plus.

Ce signe de la paix est ainsi d’une grande importance : 
« L’Eucharistie est par nature Sacrement de la paix » 
(Benoît XVI, exhortation apostolique Sacramentum 
caritatis, 22 février 2007, n° 49). Après la Prière 
eucharistique et le Notre Père, les deux prières  
qui suivent insistent sur cette dimension essentielle  
de la communion qu’est la paix : « Donne la paix à 
notre temps », « Donne-lui toujours cette paix ». Et le 
prêtre conclut en disant : « Que la paix du Seigneur soit 
toujours avec vous. » Et pour joindre le geste à la parole, 
l’assemblée est invitée par le diacre à se donner la paix.

Un don de Dieu à transmettre
Le geste de paix est l’un des plus anciens de la messe 
avec la fraction du pain. La signification de ce geste est 
mal connue. Beaucoup pensent qu’il s’agit d’un geste 
de réconciliation. C’est en partie vrai, mais ce n’est pas 
suffisant. En mettant en lumière le véritable sens du signe  
de la paix, le pape Benoît XVI a mis en évidence 
sa grande valeur, c’est-à-dire la contribution des chrétiens 
qui, par leurs prières et leurs témoignages, s’efforcent  
de remédier aux angoisses les plus profondes  
et redoutables des hommes de notre temps.
Nous sommes invités à nous donner « la paix du Christ ».  
Le Christ dit lui-même qu’il ne s’agit pas de n’importe 
quelle paix. Ce n’est pas celle que le monde peut donner, 
ni non plus nous-mêmes par nos propres forces. C’est 
la sienne : nous la recevons de lui. À partir de l’autel, 
par le prêtre, par le diacre, par le voisin qui nous la donne, 
elle arrive jusqu’à nous et nous la transmettons à notre tour  
à ceux qui nous entourent. Il ne s’agit pas simplement  
d’un geste fraternel et convivial que nous nous donnons  
les uns aux autres. Nous croyons que cette paix, nous  
la recevons d’un Autre et que, maillons de cette chaîne, 
nous sommes appelés à la transmettre à notre tour  
afin qu’elle poursuive son chemin vers le reste  
de l’assemblée et féconde notre vie quotidienne.
« Dans la charité du Christ, donnez-vous la paix ».  
Il n’est pas dit : « Donnez-vous un signe de paix » : 
c’est bien sa paix que le Christ nous offre et c’est sa paix 
elle-même qu’il nous est donné de transmettre autour  
de nous. La paix du Christ est un don de Dieu à travers 
lequel l’Esprit se répand et nous unifie, pour faire de nous 
le corps du Christ. C’est un signe de communion avant  
la communion. ■

 La paix du Christ
Texte de Guy Brisson,  

diacre du diocèse de Meaux.
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Geste de paix lors de la messe devant la basilique Notre-Dame-du-Rosaire  

à l’occasion du pèlerinage national de l’Assomption 2018 à Lourdes.



dossier

Dossier réalisé  
par Patrice Maincent  

et Jean-Louis Paccoud

« J’ÉTAIS EN PRISON  
ET VOUS ÊTES VENUS  
ME VOIR » (Mt 25, 36)
Cette phrase de l’Évangile est trop souvent laissée de côté car elle heurte nos préjugés, 
notre tendance à privilégier parmi nos relations celles qui nous flattent et à écarter  
celles qui nous dérangent. Les personnes qui vivent sous le coup d’une condamnation  
à la peine de prison, nous jugeons qu’elles récoltent ce qu’elles ont semé.  
Nous les situons dans l’univers du mal dont nous prétendons nous éloigner.
Cette attitude est inhumaine, car elle ignore le poids des déterminismes sociaux  
qui entraînent toute personne soit vers le succès, soit vers l’échec. Elle ignore  
que la dignité humaine ne peut être retirée à qui que ce soit. Elle ignore que le Christ a 
donné sa vie pour nous tous, sans exception. Elle ignore qu’une personne, si abaissée  
soit-elle, garde toujours le désir de se reconstruire (résilience) et réclame pour cela 
des relations d’aide, de dialogue, de bienveillance, de miséricorde…
Voilà pourquoi les évêques ont toujours porté le souci de la pastorale auprès des personnes  
détenues. Ils choisissent des chrétiens éprouvés et leur confient la mission d’aumôniers  
de prison, à la rencontre des prisonniers qui en font la demande, pour les accompagner 
dans leur désir d’une vie nouvelle, pour réunir des groupes de parole où chacun puisse 
mettre des mots sur sa détresse et faire entendre ses projets. Ils font célébrer l’eucharistie 
au sein même des centres pénitentiaires. Or ce souci doit être partagé par tous les chrétiens,  
afin que, lorsque les prisonniers ont purgé leur peine, ils puissent trouver chez nous  
des appuis pour reprendre dans la vie sociale la place à laquelle ils ont droit. ■

Société

DOSSIER N°198
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Aumônière s'entretenant  
avec une personne détenue  

dans sa cellule  
à la maison d’arrêt  

de Bois-d’Arcy (78).
© Alain Pinoges/Ciric
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L
’institution des Sept, en 
Actes 6, texte auquel 
on fait communément 
référence pour fonder 
le diaconat, présente 
ce service comme un 
service des tables plus 
juste entre veuves des 

Hébreux et des Hellénistes. Les Douze 
pourraient alors se consacrer pleinement 
au service de la Parole et de la prière. 
Vingt siècles plus tard, l’exercice du 
ministère diaconal a pris bien d’autres 
modalités dans notre Église catholique. 
Le service de la Parole et de la prière, 
pour le coup, est presque devenu l’essen-
tiel du quotidien des diacres. J’ajoute à 
titre personnel : hélas !

Dimension 
sacramentelle  
de l’équipe
L’engagement dans l’aumônerie 
catholique des prisons est, selon moi, 
de type ministériel. On ne « fait pas 
de l’aumônerie » comme une activité 
parmi d’autres ; on y est envoyé par 
un évêque, avec une lettre de mission, 
dans le cadre d’une équipe. Nos sessions 
de formation insistent beaucoup sur 
cette dimension sacramentelle de la 
présence de l’équipe en détention, avant 
même toute expression liturgique de 
célébration. Si les équipes d’aumônerie, 

majoritairement composées de laïcs, 
expriment bien ce caractère ministériel 
de toute l’équipe, je pense que la place 
du diaconat dans ce dispositif n’a pas 
encore été suffisamment approfondie. Le 
nombre de diacres permanents engagés 
dans l’aumônerie va croissant  – j’en 
suis heureux –, mais il peut croître 
encore sans menacer l’équilibre de nos 
équipes. Il me paraît important que les 
responsables de l’interpellation éveillent 
aussi à ce ministère qui pourrait être vécu 
dans le cadre des prisons. Pourquoi ?

Serviteurs  
à la suite du Christ
« Servir », maître-mot de l’Évangile. Le 
Christ n’est pas venu « pour être servi, mais 
pour servir » (Mt 20, 27). L’Église est là 
pour continuer aujourd’hui cette mission 
du Christ. Il est heureux que le concile 
Vatican II ait rétabli de plein exercice 
ce ministère du diaconat qui avait été 
réduit à un simple degré pour accéder au 
sacerdoce qui était le couronnement de 
l’édifice ! Un ministère dédié au service, 
ce n’est pas rien ! J’aime constater que, 
dans les grandes célébrations liturgiques, 
l’Évangile est proclamé par un diacre. À 
ce moment, l’évêque écoute, comme un 
simple baptisé !
Servir ! C’est bien le verbe qui convient 
à notre ministère d’aumôniers de 
prison. Mais que servons-nous ? À quoi 

servons-nous ? À pas grand-chose, 
vu de l’extérieur ! Dans le cadre de la 
laïcité, nous sommes tenus par des 
règles précises de non-prosélytisme et le 
Code de procédure pénale nous encadre 
bien pour cela. Je trouve que c’est 
bien d’apprendre ainsi à se situer dans 
l’humilité ! Le nombre des personnes 
détenues qui font appel aux aumôniers 
est certes important, mais cela reste 
quand même une infime proportion de 
la population pénale. Notre présence est 
de l’ordre du signe, du sacrement : dans 
ce monde de violence, de souffrance, 
de blessures, nous sommes des portes 
ouvertes à l’écoute bienveillante, à 
l’ouverture à l’avenir, malgré tout, à la 
miséricorde et au pardon, peut-être ! Les 
personnes détenues, croyantes ou non, 
ne s’y trompent pas en faisant appel : 
elles savent qu’on ne va pas essayer 
de les récupérer, mais marcher à leur 
côté, pour mieux comprendre leur vie. 
L’administration pénitentiaire ne s’y 
trompe pas en reconnaissant le travail 
des aumôneries : nous sommes pour elle 
des partenaires soucieux de donner du 
sens à ce temps d’épreuve.

Servir la Parole… 
en silence d’abord
« Servir la Parole », belle formule pour le 
ministère de l’Église, le ministère diaconal 
en particulier, le ministère d’aumônier de 

Servir  
la Parole  
en prison
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« Servir », c’est le maître-mot de l’Évangile. C’est aussi  
celui de l’aumônerie catholique des prisons, dont la mission  
nous est présentée par Jean-François Penhouet, prêtre  
de la Mission de France et aumônier national.

L’APPORT
de P. Jean-François Penhouet,  
aumônier national catholique des prisons

Échange entre un aumônier catholique  
et une personne détenue de la maison d’arrêt  
de Fleury-Mérogis (91).



prison. Mais, ne mettons pas trop vite 
une majuscule au mot « parole ». Les 
aumôniers de prison sont au service de 
la parole… d’abord en se taisant et en 
écoutant. En écoutant, parfois longuement, 
le silence ! Lors d’un premier entretien ou 
d’une rencontre difficile après ou avant 
un jugement, l’annonce d’un deuil ou 
d’une séparation affective, un parloir 
qui s’est mal passé. La parole a besoin 
d’être libérée certes, mais écouter le 
silence est très important. C’est aussi très 
déstabilisant pour nous. L’aumônier n’est 
pas celui qui sait, qui a réponse à tout. 
Pour qu’une parole de vérité advienne, il 
faut parfois de longs silences… Et il y a 
d’autres langages que verbaux : le corps, le 
regard, les photos dans la cellule, l’ordre 
ou le désordre, la musique… Quelle grâce 
expérimentons-nous quand une personne 
détenue peut mettre des mots, grâce à 
notre écoute, sur le fond de sa vie, son 
enfance, ses blessures, ses actes. C’est une 
libération intérieure : « C’est la première 

fois que je parle de ça ! Je n’ai pu le dire 
qu’à vous ! » Quelle grâce expérimentons-
nous quand quelqu’un peut formuler 
quelque chose de beau dans sa vie, alors 
qu’il n’y percevait qu’échec et noirceur ; 
quand il peut envisager un avenir avec 
quelques points d’appui que nous l’avons 
aidé à découvrir !

Offrir en recevant  
et en donnant
Servir la Parole, c’est aussi l’offrir aux 
personnes détenues. De deux façons : 
en la recevant d’elles et aussi en la 
proposant. Offrir en recevant ? On 
touche ici un point capital concernant 
l’évangélisation. Dieu nous précède dans 
le cœur de tout homme, y compris de celui 
qui a commis l’innommable. Évangéliser, 
ce n’est pas verser quelque chose que 
l’on a, la connaissance du Christ, chez 
quelqu’un qui serait vide : il est plein 
d’humanité, aussi blessée soit-elle, et 
c’est l’humanité même du Christ que 
j’ai d’abord à contempler en lui. Ce sont 
les pauvres qui nous évangélisent, pour 
reprendre l’expression de saint Vincent de 
Paul. Si nous sommes attentifs, les signes 
de la présence du Christ en détention, 
Christ de Noël, du Vendredi saint et de 
Pâques, nous sautent aux yeux. Nous 
avons besoin du partage en équipe pour 
les reconnaître parfois, les transformer 
en prière et en faire Eucharistie ! Ici, le 
ministère diaconal et presbytéral trouve 
sa pleine dimension.
Servir la Parole en la proposant ! Dans 
les rencontres individuelles, dans les 
échanges de groupe biblique, nous 
sommes amenés à proposer la parole de 
Dieu. Souvent, on nous la demande : « Je 
voudrais une bible. » Il faut décrypter une 
telle demande, mais la soif est réelle de 

la Parole. Les psaumes, les récits de la 
Passion, Job, les livres de Sagesse ou les 
prophètes parlent spontanément : « J’ouvre 
à n’importe quelle page… Et ça correspond 
à ma vie ! » Le travail de l’aumônier est 
aussi, quand il le peut, de proposer des 
ouvertures qui ne « correspondent » pas 
forcément à leur vie : je veux parler ici 
de l’ouverture au pardon. Je suis plutôt 
réticent à une demande trop rapide de 
confession. Il faut aller voir derrière 
quelle est la demande profonde. Mais 
accompagner quelqu’un dans sa démarche 
de vérité sur ce qu’il a fait, l’inviter à 
entreprendre un travail psychologique, 
parcourir avec lui les textes de rencontre 
de Jésus avec des personnes blessées, 
c’est déjà entreprendre une démarche 
sacramentelle de réconciliation. Ce 
ministère du pardon – nous en faisons 
l’expérience dans les équipes où il n’y 
a pas de prêtre – déborde largement le 
« moment sacramentel » au sens strict. 
Et il est de la compétence de tous, même 
si la parole d’absolution du prêtre est 
capitale ! Je ne sais comment les diacres se 
sentent concernés par ce ministère ; mais 
en prison, ils ne peuvent y échapper et, 
là encore, leur ministère de service de la 
Parole est sollicité de façon particulière !
Avec beaucoup de bonheur, j’ai répondu 
à la demande d’écrire cet article. Il n’est 
pas d’abord fait pour recruter, mais pour 
souligner la grandeur de votre service 
dans le monde et l’Église d’aujourd’hui. À 
l’aumônerie catholique des prisons, nous 
le déclinons, me semble-t-il, de façon 
particulière, mais très ajustée. Puisse 
toute l’Église devenir diaconale ! ■

Retrouvez l’aumônerie catholique des prisons 
sur eglise.catholique.fr/sengager-dans-la-
societe/ rubrique « Justice et prisons »
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Servir la Parole, c’est l’offrir aux personnes détenues.  
En la recevant d’elles : ce sont les pauvres  
qui nous évangélisent. Et en la proposant :  
accompagner quelqu’un dans sa démarche  
de vérité sur ce qu’il a fait, c’est entreprendre  

une démarche sacramentelle de réconciliation.
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L
a prison, c’est 
dépendre en tout 
du bon vouloir d’un 
autre, c’est souvent 
partager 9 m2 avec 
quelqu’un qu’on 
n’a pas choisi, ris-
quer d’être agressé, 

n’avoir aucune intimité. La prison 
a trois objectifs : 1.  Écarter des per-
sonnes dangereuses pour la société ;  
2. Sanctionner ; 3. Préparer le retour dans 
la société. Or beaucoup de personnes 
détenues ne sont pas dangereuses pour la 
société. Il existe d’autres sanctions que 
la prison ; et, avant de « mal » réinsé-
rer, la prison désinsère. Une personne 
détenue disait : « On ne se lave pas en se 
trempant dans de l’eau sale. » Il serait 
naïf d’imaginer régler un problème en 
oubliant quelqu’un derrière des murs, 
l’exposant à de mauvaises influences 
de sorte que les seules mains tendues 
à la sortie proposent des solutions qui 
ramènent en prison. Mais l’opinion 
publique pense encore que toute autre 
sanction que la prison signifie finalement 
que l’acte n’est pas bien grave. Enfin, on 
rencontre en prison plus de pauvres gens 
que de notables : « Selon que vous serez 
puissant ou misérable… » (La Fontaine, 
Les animaux malades de la peste).

Venir comme  
un pauvre
Être aumônier catholique en prison, 
c’est d’abord offrir notre amitié à ceux 

que nous visitons. Nous sommes au 
côté des personnes détenues, pas « du 
côté ». Et nous n’oublions pas les vic-
times. Nous entrons dans une relation 
fraternelle, avec bienveillance mais 
sans complaisance, avec pour mission 
première et essentielle d’être le miroir 
de ce que ces personnes portent de 
meilleur : la foi en Dieu éprouvée par 
la capacité à croire en l’autre, à ne pas 
l’enfermer dans ses actes. Croire en ce 
qu’il y a de meilleur en cette personne, 
c’est un exercice de foi. La relation à 
Dieu en est transformée. Et le meilleur 
de l’autre fait surface si la foi le suscite. 
Ce peut être un long accouchement qui 
demande de la patience, mais Dieu en 
a-t-il moins avec nous ? Il s’agit de 
laisser nos jugements et nos rêves de 
toute puissance. L’aumônier vient les 
mains nues recueillir tant de souffrance 
et il est impuissant. Nous n’avons rien 
à donner, pas de solution, notre visite 
ne réduit pas la peine, nous n’avons 
que notre écoute à offrir et leur amitié 
à mendier. Venir comme un pauvre.
La disponibilité est aussi apprentissage 
de la foi. Accueillir le jour qui vient 
sans savoir ce qu’il va être. Lorsque 
j’ouvre une porte, je ne sais si j’y entre 
pour cinq minutes ou deux heures, com-
ment est la personne que je visite. Être 
ouvert à ce qui vient, centré sur l’autre, 
laisser ses problèmes à la porte de la 
prison. Le juste rapport à Dieu consiste 
à remettre sa vie entre ses mains sans 
laisser prise à l’inquiétude. La peur est 

centrée sur soi, se centrer sur l’autre 
déloge de la peur.
Il est rare, donc précieux, d’être écouté 
en prison. Accueillir la parole de l’autre 
sans jugement. Il ne s’agit ni de tout 
prendre pour argent comptant, ni de 
tout soupçonner, mais juste d’accueillir 
un récit pour entrer dans une relation, 
en laissant la porte ouverte à d’autres 
paroles qui compléteront ou préciseront 
celles d’aujourd’hui.

L’amour de Dieu, 
une porte ouverte 
sur l’avenir
C’est difficile de ne pas juger. Il y a 
en prison une hiérarchie implicite des 
crimes et délits entre personnes déte-
nues. Au bas de l’échelle, il y a celles 
qui sont là pour affaires de mœurs et 
tout en bas celles qui ont agressé des 
enfants. Leur sécurité n’est pas garantie 
et le culte reste un rare lieu où elles sont 
respectées. Certaines autres personnes 
détenues ne veulent pas y venir pour ne 
pas être assimilées à elles et font parfois 
pression pour qu’il y ait un culte pour 
les « pointeurs » – comme sont désignés 
les violeurs – et un pour les autres. La 
messe, elle-même, n’aurait toutefois plus 
de sens dans ces conditions. On est au 
cœur de l’Évangile. Mais, si l’Église au 
nom de laquelle nous sommes là est per-
çue comme complice par le traitement 
de tels crimes commis en son sein, c’est 
douloureux pour nous et nous nous sen-
tons salis.
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Bruno Lachnitt est diacre, aumônier à la maison d’arrêt de Lyon-Corbas et à l’établissement 
pénitentiaire pour mineurs de Meyzieu. Il nous livre ici une réflexion bien mûrie par l’expérience. 

La prison, lieu  
de révélation  
de la miséricorde ?

L’APPORT
de Bruno Lachnitt,  
diacre du diocèse de Lyon et aumônier régional de prison
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« Pourquoi eux et pas moi ? » dit le 
pape François : toute barrière imagi-
naire posée entre eux et nous serait 
mensongère. Il n’y a pas des justes qui 
viendraient faire l’aumône de leur géné-
rosité aux mauvais. Il y a une commune 
humanité aux prises avec le mal qui 
nous traverse tous. Pour un chrétien, la 
frontière entre le bien et le mal ne passe 
jamais entre soi et les autres, elle est 
en chacun de nous. C’est pourquoi la 
solidarité éprouvée, assumée est fonda-
mentale. Solidaire, non de ce qu’ils ont 
fait, qu’eux-mêmes ne revendiquent pas 
comme une gloire, mais de ce qu’ils sont 
en menant au quotidien les combats qui 
sont les miens pour qu’ils s’en sortent. 
Nous sommes sur le même front.
L’amour de Dieu révélé en Jésus est une 
porte toujours ouverte sur l’avenir. Nos 
discours sont confrontés à une réalité 
qui leur donne une épaisseur. On ne 
peut tricher. Certaines personnes déte-
nues savent trop qu’il y a des choses 
impardonnables. Manifester le pardon 
de Dieu, plus fort que l’impardonnable, 

c’est en acte que nous pouvons le faire, 
pas avec des mots trop faciles. Mieux 
vaut garder une parole qui ne nous 
coûte rien. La souffrance confiée appelle 
mieux que de belles paroles. Quand on 
n’a rien à dire, c’est aussi bien. Rester 
en silence, accueillir. Un sourire, un 
regard, être présent, revenir, autant de 
façons de signifier ce que des mots ne 
sauraient exprimer. La parole juste est 
celle dans laquelle je suis engagé avec 
ma chair.

Tous enfants 
d’Abraham
La prison est aussi lieu de dialogue 
entre croyants de différentes religions. 
Une personne détenue de confession 
musulmane qui m’avait invité à venir la 
voir m’a accueilli en me disant : « J’ai 
un problème avec ma foi, vous êtes un 
homme de foi, vous devez pouvoir m’ai-
der ! » Touché qu’elle reconnaisse en 
moi un homme de foi, je devais répondre 
à sa demande pour la soutenir dans la 
foi en respectant la sienne. Je n’ai rien 

à vendre, et seule la manière d’être en 
relation manifeste l’amour de Dieu en 
Jésus-Christ. Au fond, notre foi pouvait-
elle quelque part être commune ? Je le 
crois. Remettre sa vie entre les mains 
de Dieu, se rendre disponible à ce qui 
vient, juifs, musulmans ou chrétiens, 
fondamentalement, nous sommes tous 
en cela enfants d’Abraham. Le dialogue 
interreligieux n’est pas la concurrence 
des croyances mais la convergence des 
croyants. Et cette convergence ne peut 
se faire que par le haut, en combattant 
les tentations idolâtres. Dieu est plus 
grand que ce que chacun de nous peut 
en concevoir, et la rencontre qui me 
conduit à reconnaître chez l’autre un 
authentique croyant est une ouverture 
à l’adoration. Je rencontre, depuis, beau-
coup de musulmans, peut-être parce 
qu’ils se savent respectés. Certes, par-
fois, certains essayent de me « conver-
tir » mais je crois qu’on ne se convertit 
qu’à Dieu. La prison est ainsi devenue 
lieu de dialogue avec d’autres croyants, 
un dialogue parfois douloureux, mais qui 
m’invite renoncer à mettre la main sur 
celui que je confesse.

Lieu de résonance 
de l’Évangile
Enfin la prison est lieu de résonance de 
la miséricorde de Dieu. Notre présence 
ne révèle pas la miséricorde de Dieu 
seulement à ceux que nous visitons, 
mais aussi à nous et à l’Église entière. 
L’aumônerie de la prison est un labora-
toire d’Église qui donne une épaisseur, 
un sens particulier à l’Évangile. Nous 
lisons cette année l’évangile de Luc où 
manger et boire avec les publicains et 
les pécheurs tient une place centrale : 
« Les publicains et les pécheurs venaient 
tous à Jésus pour l’écouter. Les pharisiens 
et les scribes récriminaient contre lui » 
(Lc 15, 1-2). L’Église ne peut se passer 
de l’expérience vécue en prison, pour 
entendre l’Évangile pour elle-même. Le 
lire seulement entre gens convenables 
reviendrait à le vider de sa substance. ■

Retrouvez les homélies de Bruno Lachnitt  
sur le blog bruno-lachnitt.over-blog.com
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Messe dominicale à la maison d'arrêt de Bois-d'Arcy, animée par l'équipe de l'aumônerie.
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L’EXPÉRIENCE
de Raymond Pratt,  
aumônier titulaire à la maison d’arrêt de Sarreguemines

Quelle est  
la mission  
de l’aumônerie ?
La mission de l’aumônerie 
catholique des prisons est 
de rencontrer et d’accom-
pagner les personnes déte-
nues qui le lui demandent, 
de leur dire que Dieu ne 
les abandonne pas en dépit 
des actes condamnables 
qu’ils ont pu commettre. 
Une personne incarcérée 
ne se réduit pas à ses actes. 
Jésus condamne les actes, 
jamais les personnes. Il les 
sauve.

Concrètement, 
Dans la maison 
d’arrêt  
de Sarreguemines,  
visitez-vous  
tout le monde ?
Le Code pénal prévoit que 
l’aumônier visite ceux qui 
en font la demande. Afin 
de savoir qui est deman-
deur, nous visitons tout le 
monde, en particulier les 
nouveaux arrivants pour 
leur décrire brièvement 
l’aumônerie et ses activi-
tés : visites en cellules le 

mardi et le mercredi après-
midi, réunions de groupes 
de parole également le 
mercredi, célébration de 
la messe le samedi matin.

Dans quel état 
d’esprit êtes-vous 
avant de visiter  
une personne 
détenue ?
« L’homme est créé à l’image 
de Dieu. » Il y a donc for-
cément quelque chose de 
divin dans la personne 
en face de moi. Si elle le 
veut bien, on peut faire un 
bout de chemin ensemble 
et découvrir ce divin en 
elle. Cela peut prendre du 
temps et rester quelque-
fois sans résultat apparent. 
Peu importe ! Alors, nous 
nous contentons d’exer-
cer, comme le dit le pape 
François, « l’apostolat de 
l’oreille ». Chaque visite me 
fait rencontrer Jésus. De là, 
ma prière avant de franchir 
les barreaux : « Seigneur, 
indique-moi dans quelle 
cellule tu souhaites me voir 
en priorité aujourd’hui. » 
Voyez le logo de 

l’aumônerie : un homme 
prostré à terre se relève 
petit à petit de l’ombre vers 
la lumière, sous la croix. Le 
Seigneur a déjà payé pour 
lui sur la croix. Il est déjà 
racheté. Mais il a besoin de 
chrétiens qui le lui disent et 
le lui montrent en le sou-
tenant dans ses efforts, car 
les obstacles à la réinser-
tion sont nombreux. Nous 
allons en prison, envoyés 
au nom de l’Église. Nous 
sommes les instruments 
de sa bonté au service 
d’une détresse humaine en 
attente de salut.

L’aumônerie 
organise-t-elle  
d’autres 
propositions ?

Les réunions de groupes de 
parole sont l’occasion pour 
les personnes détenues de 
s’exprimer librement, de 
dialoguer, d’écouter les 
copains en respectant des 
avis différents. 
Parfois nous visionnons 
ensemble un film à carac-
tère spirituel pour en dis-
cuter. Nous pouvons aussi 
faire appel à des inter-
venants extérieurs. C’est 
le cas notamment lors de 
la visite de notre évêque.
Chaque année, Mgr Jean-
Christophe Lagleize se 
rend en effet en prison  
pour célébrer une messe 
organisée par l’aumônerie. 

Comment  
se prépare  
cette messe  
de Noël ?
Pendant l’Avent, comme 
pendant le Carême, nous 
mettons l’accent sur 
l’étude de textes bibliques 
propres à la liturgie de ces 
temps forts. Des bénévoles 
nous aident à organiser 
un moment de convivia-
lité après la messe et 
une chorale rehausse la 
célébration. 
Pour Noël, nous sollici-
tons les paroissiens des 
environs, afin de pouvoir 
distribuer à toutes les per-
sonnes détenues un sachet 
de gâteaux de Noël, souvent 
faits maison.

« Chaque visite me fait 
rencontrer Jésus »
Raymond Pratt, aumônier titulaire à la maison d’arrêt de Sarreguemines (Moselle),  
présente la mission des équipes d’aumônerie de prison.

Nous sommes  
les instruments de la bonté  
de Dieu au service  
d’une détresse humaine  
en attente de salut.
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Vous êtes  
sans doute témoin 
de parcours  
de conversion ?
Oui, cela arrive. Pour plus 
d’un, c’est l’occasion de 
se poser des questions de 
fond et de réfléchir à sa 
vie, y compris sur le plan 
religieux. Nous sommes 
témoins de désirs de repar-
tir autrement dans la vie et 
même de retour à la foi.

Pouvez-vous 
témoigner  
de votre action  
à l’extérieur ?
Sensibiliser les chrétiens 
fait partie de notre mis-
sion : solliciter les paroisses 
pour une chorale, pour des 
gâteaux de Noël, pour des 
dons de timbres, de calen-
driers, de cartes de vœux. 
Les personnes détenues 
y sont sensibles et com-
prennent qu’il y a des 
chrétiens prêts à les sou-
tenir pour changer de vie. 
Il nous arrive de parler 
de l’aumônerie dans des 
paroisses, des réunions de 
jeunes, des associations, 
de répondre aux sollicita-
tions de la presse locale 
ou de la radio. La mission 
de l’aumônerie est asso-
ciée à la vie de l’Église à 
Sarreguemines. ■

Recueilli  
par la rédaction

Religieuse à la maison d’arrêt 
de Fleury-Mérogis
Véronique Loeuillet est membre des Sœurs de Marie Joseph et de la Miséricorde,  
une petite congrégation qui trouve son origine au XIXe siècle pour le service  
des femmes en prison et l’accueil de femmes désireuses de sortir  
de la prostitution. Une spiritualité qui veut répondre et témoigner  
de la miséricorde de Dieu pour tous les hommes.

J e suis religieuse à la maison d’arrêt 
des femmes de Fleury-Mérogis (91) 
depuis vingt-deux ans. Pour vous 

situer, cette prison accueille aujourd’hui  
285 femmes, en majorité des mamans. 
Infirmière, je partage l’exercice de mon métier 
avec des collègues laïcs salariés du Centre 
hospitalier sud francilien de Corbeil, à proximité 
de Fleury. Une belle manière, par le soin,  
de rejoindre cette population carcérale 
souvent en grande détresse physique, sociale  
et psychique. Mais, ma présence à Fleury  
ne se cantonne pas à un métier, aussi 
formidable soit-il : elle est principalement 
marquée par ma vie consacrée, comme 
religieuse vivant en communauté sur le site 
même de la prison. Une présence donc  
qui s’élargit par le service de mes sœurs,  
mais aussi par des visites « gratuites »  
en cellule, simplement pour offrir du temps 
et de l’attention ou pour porter une aide 
matérielle bien nécessaire : une cigarette, 
du shampoing, du gel douche, du café,  
un timbre… selon les besoins de chacune.  
Ce sont là autant d’occasions de rejoindre 
la personne détenue dans ses difficultés  
qui dépassent largement le matériel.  
Je donne un savon, un sourire, une parole,  
une attention et je récolte des confidences. 
Ce sont le plus couramment des récits de vies 
déchirées, insupportables, laissant des corps 
abîmés par les violences, la rue et les addictions  
en tout genre. Naturellement, à travers  
ces relations en prison, je suis prise  
de compassion, mais aussi atteinte  
dans ma propre condition humaine faible  
et pécheresse. C’est en partageant, comme  
une sœur, cette humanité que je peux accueillir 
pleinement le Christ, notre Sauveur.  
Considérer ces femmes, ces mères, comme  
des sœurs en Christ, c’est accueillir avec elles 
notre dignité de filles de Dieu. Accompagner 
des personnes en prison, c’est être témoin  
de parcours profondément douloureux,  
mais aussi de la force de vie que nous portons 
tous en nous-mêmes, et cela nous ramène  

à l’origine des origines : 
la Vie est un don de Dieu.
« J’étais en prison et vous 
m’avez visité… Ce que 
vous avez fait au plus petit 
d’entre les miens c’est à 
moi que vous l’avez fait », 
affirme Jésus-Christ dans l’évangile de Matthieu 
au chapitre 25. C’est une réalité de foi,  
qui m’anime et animait toutes mes sœurs  
avant moi, mais aussi une réalité palpable 
dans les relations que j’établis à l’intérieur  
de la prison : Jésus est là, caché, pauvre  
et mendiant de reconnaissance.

Une petite contribution  
au grand projet de Dieu
« Le peuple qui marchait dans les ténèbres  
a vu se lever une grande lumière » (Is 9),  
avons-nous entendu ces derniers jours ;  
oui, mon « travail » à Fleury est de faire  
se lever cette lumière de vie que nous portons 
en nous-mêmes. C’est étonnant comme un petit 
geste offert, tel un « bonjour », un soin,  
une lecture partagée, une attention aux photos  
sur les murs de la cellule ou autres, peut ranimer  
la vie enfuie sous de multiples humiliations, 
embellir et illuminer un visage obscurci. Vivre  
à Fleury, c’est porter ma petite contribution 
au grand projet de Dieu qui est le salut de tous. 
Cela paraît prétentieux, mais c’est croire  
et témoigner qu’il n’y a aucune faute que Dieu 
ne puisse pardonner, aucune condition humaine 
qu’il ne puisse rejoindre. Oui, j’accueille 
au quotidien la souffrance des personnes  
en prison, leurs angoisses, je « communie » 
comme je peux à leurs humiliations et leurs 
attentes, à leur joie aussi – car il y en a –  
et – qu’elles le sachent ou non – je partage,  
en Église et en communauté, mon amour  
du Christ, mon bonheur, ma prière, et mon 
espérance pour elles. « Un pauvre crie,  
le Seigneur entend » (Ps 33), c’est la réponse 
même au cri du Christ sur la croix.

Sr Véronique Loeuillet



Les 16 diacres permanents incardinés  
de la Mission de France ont été comptés  
dans leurs diocèses de résidence.
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U
ne question 
revient souvent : 
« Pourquoi s’être 
intéressé à cette 
p rob l éma t i que 
des enfants en 
prison ? » Nous 

aimons répondre que nous n’avions 
pas prévu cette mission, c’est elle qui 
nous a choisis !
Mon mari et moi, nous nous sommes 
rencontrés à la Fondation d’Auteuil 
et avons eu la chance, après notre 
mariage, de partir en volontariat à 
Madagascar avec les Salésiens de Don 
Bosco. À l’issue de cette expérience, 
nous avions le sentiment que notre 
chemin sur la Grande Île n’était pas 

terminé et que, peut-être, « quelque 
chose » ou plutôt « quelqu’un » nous 
attendait. Un jour, un frère salésien 
nous a conduits dans un établissement 
pénitentiaire où une centaine de jeunes 
étaient incarcérés. Nous n’avions que 
deux options : rebrousser chemin ou 
nous engager, avec nos limites et nos 
incertitudes. C’est ce second choix que 
nous avons pris. De nombreuses per-
sonnes se sont engagées avec nous, et 
l’association Grandir dignement est née. 

Pour le respect  
des droits  
de l’enfant
Partout à travers le monde, des enfants 
sont incarcérés et se trouvent dans 

des situations de grande vulnérabi-
lité : carences alimentaires, absence 
de soins, difficultés d’insertion… Il 
ne s’agit pas d’excuser ces jeunes au 
regard de leur histoire difficile ou de 
nier leur responsabilité dans les actes 
commis, mais de prendre conscience 
que ces jeunes, eux aussi, sont notre 
avenir commun. Comment imaginer 
une société sereine sans considé-
rer ces enfants, souvent qualifiés de 
« délinquants » et, de fait, simplement 
réduits à l’acte qu’ils ont commis ?
À Madagascar, au Niger ou en France, 
toutes les personnes qui œuvrent au 
sein de Grandir dignement s’en-
gagent pour protéger et accompa-
gner les enfants en conflit avec la loi. 

Grandir dignement :
une présence auprès 
des jeunes incarcérés
Depuis 2009, Grandir dignement, association de loi 1901, protège et accompagne les jeunes 
considérés « en conflit avec la loi ». Agissant en France et à l’international, l’association intervient 
auprès des personnes mineures incarcérées, développe des mesures visant une justice réparatrice,  
qui tend à la réinsertion, et offre un appui ministériel et plaidoyer. Présentation avec Hélène Muller,  
sa fondatrice et présidente.

L’EXPÉRIENCE
de Hélène Muller,  
fondatrice et présidente de l’association Grandir dignement

1. Grandir dignement mène des actions de sensibilisation afin d'améliorer le regard porté sur les jeunes en confit avec la loi.  2. L’accès à la formation est  
un élément clé de la réinsertion des jeunes. Dans chaque établissement pénitentiaire dans lequel elle intervient, l'association met en œuvre une alphabétisation  
et une remise à niveau scolaire ainsi que des formations professionnelles.
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Concrètement, notre action consiste à 
assurer une présence forte auprès des 
jeunes incarcérés ; à promouvoir les 
alternatives à la détention et l’insertion 
post-carcérale et à développer un plai-
doyer collaboratif. Toutes nos actions 
sont conduites dans une démarche de 
sobriété et de simplicité.
Le 24 décembre, au quartier des 
mineurs de Strasbourg, Jordan* explique 
que « la prison, ce n’est pas si grave… » 
Pas de visite de la famille ? Ça fait bien 
longtemps qu’il ne la voit plus de toute 
manière. La solitude ? C’est son habi-
tude. C’est juste, qu’il ne comprend pas. 
« À quoi ça sert de nous enfermer ? Les 
raisons qui nous ont poussés en prison 
n’ont pas changé. » À la question « Que 
proposes-tu à la place de la prison ? », 
il répond de manière spontanée « Bah, 
de réparer ! Si j’entre par effraction dans 
une maison, je devrais pouvoir lui réparer 
sa porte… »
À Nancy, nous proposons aux jeunes 
en conflit avec la loi d’effectuer un ser-
vice civique à l’issue de leur parcours 
pénal. Mickaël est souvent absent, c’est 
un problème. Sauf le mercredi, lors de 
l’activité aux Petits Frères des pauvres. 
Est-ce qu’il apprécie particulièrement 
les personnes âgées ? L’horaire ? Mickaël 
nous éclaire : « J’ai compris que, lorsque 
je ne suis pas là, je leur manque. Une 
fois, j’étais absent, ils m’ont dit avoir été 
déçus. »
Ces jeunes ont un long chemin à faire – 
comme nous tous. Nous n’avons pas de 
solution miracle. Nous sentons sou-
vent notre impuissance. Simplement, 
posons-nous la question : « Qui attend 
ces jeunes ? » Et si, quel que soit leur 
passé, nous arrivions à respecter ces 
jeunes, à croire en eux et à oser, avec 
eux, explorer de nouveaux horizons ? ■

Plus d’informations 
sur www.grandirdignement.org

* Prénom modifié pour préserver l’intimité du jeune.

Tant qu’il y aura  
l’espérance...
André Viville, éleveur retraité, diacre du diocèse de Metz, a reçu  
la mission d’aumônier dans la prison de Metz. Il répond à notre  
question : « Comment peut-on parler d’espérance à des personnes  
marquées par l’échec et stigmatisées comme délinquants ? »

O n pourrait penser que l’espérance en prison se limite à recevoir  
un maximum de remise de peine en vue d’une liberté plus vite retrouvée.
Bien sûr, c’est en partie vrai. Mais, pour un certain nombre de personnes 

détenues, cela va bien au-delà. Une période de détention est un coup d’arrêt brutal  
dans la vie, l’occasion de faire le point sur le passé et sur l’avenir : « D’où je viens  
et où je vais ? Quel avenir s’offre à moi en sortant de prison ? Ce mal que j’ai fait,  
suis-je capable de le dépasser ? Cette haine qui est en moi, suis-je capable  
de la gérer ? »  
Le plus difficile à recevoir et à donner, pour une personne incarcérée, est le pardon. 
Pardon à donner à des parents absents durant l’enfance, ou à un conjoint qui a fait 
souffrir, ou à des amis qui ont trahi… Pardon à demander et à recevoir de la part  
de ceux qui ont été offensés, blessés, tués parfois. Et Dieu, lui, pardonne-t-Il ?
Alors l’espérance c’est déjà ça : faire exister le pardon.
Et puis vient le temps de la sortie tant attendue qui approche : « Qu’est-ce qui m’attend 
dehors ? Qui m’attend encore ? Me reste-t-il une chance de réinsertion dans cette société  
qui ne fait pas de cadeaux ? »
Les mains tendues, quand on est passé par la prison, sont rares. Recommencer à vivre 
après une telle épreuve est toujours délicat. Passer à autre chose, construire  
une nouvelle vie est un défi. L’espérance est de rencontrer des personnes qui accordent 
une deuxième chance professionnelle, affective…
« Et moi-même suis-je encore capable d’aimer, de croire en moi ? » Ce Dieu rencontré, 
souvent pour la première fois, en prison au fond de la cellule, sera-t-il toujours là  
une fois dehors ? L’Esprit Saint est très présent dans la foi naissante des personnes 
détenues, elles croient très fort que l’Esprit de Dieu peut les accompagner dans leur 
lutte : « Je veux être capable d’être plus fort que le mal, vainqueur du mal, de mes 
penchants mauvais, de mes addictions. » « Ce Dieu d’espérance qui me soutient  
durant cette période de détention, saura-t-il me guider encore pour la suite de ma vie ? 
Je le crois, en tout cas je l’espère. »

André Viville, diacre et aumônier de prison

Homme incarcéré se recueillant  
dans l’espace interreligieux réservé  

aux cultes de la maison d’arrêt d’Osny (95).
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C
onjoints, pères, 
mères, enfants, 
tout autre membre 
de la famille, 
amis, et aussi 
auditeurs qui 
ne connaissent 

aucune personne détenue mais qui 
souhaitent transmettre quelques mots 
bienveillants. L’éventail des appelants 
du Téléphone du dimanche est large, 
tous les profils sont présents.
Les appelants appartiennent à des 
milieux divers – tant il est vrai que 
les motifs de détention n’ont pas de 
frontière – et les vocabulaires et lan-
gages employés sont à l’image de cette 
pluralité.
Cependant, toutes ces différences 
se rejoignent dans un socle commun 
de « dédicaces » où des phrases 
reviennent en boucle : « On t’aime, on 
ne t’oublie pas ! », « Garde courage ! 
Fais attention à toi : mange, fais de 
l’exercice, évite les embrouilles ! » « On 
s’est occupé des papiers, de l’avocat, 
on a réservé les parloirs, on t’a fait un 
virement, on t’a envoyé un colis… » 
« Ne t’inquiète pour nous, ici tout va 
bien. » « Bonjour à tous les détenus qui 
n’ont pas de message. »

Émotions  
et gratitude
Régulièrement, des personnes déte-
nues libérées de la maison d’arrêt de 
Lyon-Corbas s’empressent d’appeler 
l’émission pour soutenir celles qui 
sont encore en prison, leur exprimer 

leur « nostalgie » et remercier leurs 
anciennes surveillantes.
Les messages sont toujours empreints 
d’une émotion plus ou moins bien maî-
trisée, mais palpable. Ils se terminent 
invariablement par un mot de gratitude 
envers RCF, pour ce lien par-delà les 
ondes.
Parfois, lorsqu’une personne détenue 
est libérée, ceux qui lui ont laissé un 
message à l’antenne chaque dimanche 
pendant des mois, voire des années, 
nous appellent pour nous faire leurs 
adieux et nous remercier d’avoir été là.
Des lettres, cartes postales ou poèmes 
de remerciement parviennent réguliè-
rement à RCF.

Neutralité 
et vigilance
Dans cette émission particulière, le 
rôle du bénévole est d’accueillir ces 
appelants dans la plus stricte neu-
tralité politique ou confessionnelle, 
avec respect et politesse, sans jamais 
prendre position en faveur des per-
sonnes détenues, contre l’adminis-
tration pénitentiaire ou contre le sys-
tème judiciaire. De ce fait, l’élan de 
compassion que le bénévole éprouve 
parfois face à la détresse des appelants 
doit rester mesuré, et les marques 
d’empathie prudentes.
Par ailleurs, une vigilance est de 
mise sur la teneur des propos, pour 
couper immédiatement les dérapages 
verbaux ; les paroles malveillantes 
(insultes, règlements de comptes, etc.) 
ne sont évidemment pas acceptées à 

l’antenne, de même que les messages 
en langue étrangère.
Cette déontologie a toute son impor-
tance pour la personne détenue qui 
écoute l’émission, car, dans l’univers 
carcéral, tout a une résonance parti-
culière et insoupçonnée.

L’amour au cœur  
de l’émission
À tout bien considérer, Le Téléphone 
du dimanche n’est qu’une question 
d’amour et d’espoir : depuis le début de 
son histoire, il est à l’image de ces trois 
phrases : « J’étais en prison, et vous 
êtes venus jusqu’à moi » (Mt 25, 36), 
« Car le Seigneur écoute les humbles, 
il n’oublie pas les siens emprisonnés » 
(Ps 68, 34) et « Souvenez-vous de ceux 
qui sont en prison, comme si vous étiez 
prisonniers avec eux » (He 13, 3). ■

Retrouvez les fréquences et podcasts de RCF 
sur rcf.fr

L’espoir diffusé  
sur les ondes
Depuis le 18 décembre 1983, chaque dimanche,  
l’émission Le Téléphone du dimanche permet de passer,  
en direct sur les ondes, un message de soutien aux personnes 
détenues, sous réserve que l’établissement pénitentiaire  
capte RCF.

L’EXPÉRIENCE
de Hélène Couallier,  
responsable de l’équipe de l'émission Le Téléphone du dimanche à RCF Lyon
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BENOÎT XVI

L’Alliance irrévocable
Joseph Ratzinger/Benoît XVI et le judaïsme

Communio/Éd. Parole et Silence, octobre 2018, 22 euros

La revue Communio en lien avec les éditions Parole et Silence vient de publier  
un texte du pape émérite sur les relations juifs/chrétiens. Autour de ce texte ont été 
regroupés des documents importants à l’occasion du 50e anniversaire  
du texte conciliaire Nostra aetate, en particulier du numéro 4 sur la religion juive. On 
trouvera, par exemple, dans cet ouvrage, la déclaration de la conférence  
des rabbins européens ou le texte de la commission théologique pour les relations 

religieuses avec le judaïsme. L’ensemble demande un peu d’attention mais en vaut la peine.  
Dans tous ces textes, on est à l’heure du dialogue interreligieux, avec ses points d’accord  
et ses divergences. C’est le cas du dialogue entre Benoît XVI et Arie Folger, grand rabbin de Vienne. 
Un texte du pape François conclut l’ensemble, manifestant une continuité entre les papes, depuis 
Jean XXIII et le Concile. Il s’agit toujours de respect, de dialogue, d’amitié fraternelle pour reprendre 
l’expression de Jean-Paul II parlant des juifs comme de nos frères aînés dans la foi.  
 Yves Guiochet

JACQUES TURCK

Selon les Écritures
Les sources bibliques  
de la pensée sociale de l’Église

Éd. Salvator, novembre 2018, 22 euros

Le père Jacques Turck livre au grand public un ouvrage sur lequel il a travaillé très  
longtemps – il a exercé de nombreuses responsabilités dans le diocèse de Nanterre  
ou au plan national – et qui est très novateur. Il s’est mis, en effet, résolument  
à la recherche des sources bibliques dans les grands textes de la pensée sociale  
de l’Église : encycliques, textes conciliaires, etc. Il l’a fait à partir d’une conviction :  
« La pensée sociale permet de faire l’aller et le retour entre la parole de Dieu  

dont elle s’inspire et les situations humaines. » Bien des découvertes étonneront le lecteur :  
la grande quantité de textes de l’Ancien Testament utilisés par le Magistère, la non-utilisation de textes 
du Nouveau Testament pourtant bien adaptés, une nouvelle compréhension des Paraboles, etc.  
La fin du livre est tout aussi intéressante sur la façon dont les chrétiens ont été, souvent sans le savoir, 
des acteurs de transformation sociale dans l’histoire et comment ils continuent d’agir pour le royaume 
de Dieu : « Hier, comme aujourd’hui, l’Église chrétienne demeure un acteur de communion  
et de transformation sociale. » Un livre vraiment pertinent pour que chaque chrétien soit attentif  
aux signes des temps et agisse dans les nouvelles situations d’aujourd’hui en vue de l’avènement  
du règne de Dieu qui sera donné à la fin des temps.  Yves Guiochet

Lectures partagées

DIDIER MELLIÈRE

Homélies et prises  
de paroles publiques
Trente exercices  
pour se perfectionner
Préface de Mgr Michel Aupetit 
Éd. Salvator, octobre 2018, 22 euros

L’ouvrage, selon son sous-titre, propose trente 
exercices pour se perfectionner dans l’art  
si difficile de la prise de paroles publiques  
et, en particulier, les homélies. Il est clair 
qu’une évaluation pertinente de l’ouvrage 
impose d’avoir fait les exercices,ce qui n’est pas 
le cas de l’auteur de ces lignes… Il est tout aussi 
clair que la réalisation de ces exercices très bien 
documentés est, dans l’esprit de l’auteur, 
le moyen très sérieux de se perfectionner. 
Pourtant, les trente exercices arrivent  
en troisième partie de l’ouvrage, moins  
de 40 pages sur plus de 300.  

Didier Mellière, qui a coordonné 
pendant dix ans le Service 
d’optimisation des homélies, 
propose une démarche 
pédagogique qui commence  
par les raisons qui justifient  
de travailler la manière 

de communiquer. Il poursuit en développant sept 
clés « celles qui ouvrent et celles qui ferment ». 
Ces deux premières parties sont essentielles, 
fondées par de nombreuses citations, appuyées  
par de nombreux exemples, sachant manier 
l’humour, s’appuyant sur une connaissance aiguë 
des écueils concrets mille fois rencontrés…  
Et si le contenu des homélies n’est pas  
le sujet, les observations sont pétries de thèmes 
évangéliques ou théologiques. Quand arrive 
la troisième partie avec ses trente exercices, 
l’auteur nous a conditionnés pour nous décider 
à les faire… Ouvrage à ne pas manquer.  
Gérard Gorthcinsky

Informations du CND
Surfez sur le site www.diaconat.catholique.fr
Ce site édité par le Comité national du diaconat est mis à jour régulièrement par une équipe. Au fil des onglets et des pages,  
vous y trouvez de l’information, de la documentation, des témoignages, des dossiers, des portraits… Bonnes visites !

Savez-vous quelles sont les pages les plus consultées ? 
Celles concernant le diaconat en quelques questions.

Savez-vous que plusieurs diocèses publient des revues ou ont écrit  
des chartes ? Découvrez-les dans la rubrique « Le diaconat en France ».

Savez-vous que le site relaye de nombreuses vidéos ? Visualisez  
par exemple « Deux mains pour servir » à l’adresse diaconat.catholique.fr/
actualites/291640-diacres-deux-mains-pour-servir-kto/

Savez-vous que des diacres écrivent aussi des livres ? 
Retrouvez-les en page d’accueil dans l’onglet « Des diacres publient ».

Savez-vous que des fraternités diaconales diocésaines  
ont développé des sites et blogs ? Par exemple à Vannes :  
diaconat-morbihan.com ; dans l’Essonne : diacres91.viabloga.com ;  
ou à Parisparis.catholique.fr/-diaconat-permanent-.html  
Il en existe d’autres, faites-les nous connaître via diaconat@cef.fr
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L
’aventure diaconale 
dans le diocèse d’Autun 
commence il y a 
presque quarante ans. 
C’est vingt ans après 
le concile, en 1982, 
que les deux premiers 

diacres du diocèse sont ordonnés par 
Mgr Armand Le Bourgeois. Il faut 
du temps à nos œuvres humaines ! 
Yves, un des premiers, avait 35 ans et à 
peine dix ans de mariage au moment de 
son ordination. Il est difficile aujourd’hui 
d’interpeller des hommes si jeunes. Quoi 
qu’il en soit, l’esprit reste le même et on 
peut se reconnaître dans le testament 
d’Yves qui se résume en trois mots : « Je 
vous aime. »

Actuellement, le diocèse d’Autun compte 
32 diacres entre 43 et 84 ans. Onze sont 
décédés, mais leurs épouses continuent de 
prendre part à la vie de la fraternité.
Les missions sont aussi variées que nous ! 
Parfois, les épouses sont associées directe-
ment, mais toujours, elles veillent, discrè-
tement, telle Marie à Nazareth.

FRATERNITÉ DIACONALE 
ET SYNODE DIOCÉSAIN
L’Église d’Autun vient de vivre un synode 
diocésain. Il n’a pas échappé à notre 
évêque, Mgr Benoît Rivière, que le « diaco-
nat est un don de Dieu à mettre en œuvre »1. 
L’occasion était trop belle d’envoyer les 
diacres pour des missions spécifiques. 
Lorsque l’évêque envoie les diacres en 

mission, il envoie des ministres ordonnés 
ce qui signifie et rappelle que l’Église 
se reçoit sans cesse du Christ, en vue 
du salut à proposer à tous les hommes.1 

Touchés par la confiance qui nous est faite, 
nous avons discerné quatre directions : le 
monde rural, la famille, la santé et le social 
et, enfin, les précarités. Ces groupes de 
travail, certes portés par les diacres, sont 
ouverts et réunissent des personnes de 
divers horizons qui apportent leurs com-
pétences et leur vitalité.
LE MONDE RURAL. Réalité très présente dans 
notre diocèse avec l’élevage, la culture 
des céréales, la vigne… La viande charo-
laise, les vins de Bourgogne, le poulet de 
Bresse : tout le monde connaît ! Derrière 
cette vitrine, il y a une grave crise et les 

LE DIOCÈSE D’AUTUN, CHALON ET MÂCON

« SI LE SEIGNEUR  
NE BÂTIT LA MAISON,  

LES BÂTISSEURS  
TRAVAILLENT EN VAIN » 

(Ps 126)
Correspondant au département de Saône-et-Loire (71), le diocèse d’Autun, Chalon et Mâcon est  

une mosaïque. L’Église y est présente dans toute sa diversité. Il illustre parfaitement  
cette phrase de l’Évangile : « Dans la maison de mon Père, il y a de nombreuses demeures » (Jn 14,2).  

La fraternité diaconale est le reflet de ces multiples visages. « Ce qui nous rassemble, c’est le désir  
de servir le Christ et nos frères », comme l'explique Anne Hastings, épouse de diacre.

Diacres pour un diocèse
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suicides de jeunes agriculteurs sont un 
véritable fléau. Depuis longtemps, l’Église 
alerte, appelle à la raison. « La tendance à 
l’exploitation inconsidérée des ressources de 
la création est le résultat d’un long processus 
historique et culturel : L’époque moderne a 
enregistré une capacité croissante de l’homme 
à intervenir pour transformer. […] À cause des 
puissants moyens de transformation offerts 
par la civilisation technologique, il semble 
parfois que l’équilibre homme- environnement 
ait atteint un seuil critique »2. Ce seuil cri-
tique, les agriculteurs et leurs familles le 
vivent dans une grande solitude. La décision 
qui est prise et qui se met en œuvre petit à 
petit est de créer des groupes pour libérer 
la parole et rompre la solitude angoissante 
notamment quant à l’avenir des enfants. La 
sauvegarde de la maison commune est l’af-
faire de tous ! Nous pouvons aussi réfléchir 
à être en cohérence dans nos choix de vie.
LA FAMILLE. Nous nous devions de répondre 
à la voie ouverte par l’exhortation du 
pape François, Amoris Laetitia – La Joie 
de l’amour, en proposant un itinéraire de 
discernement personnel et pastoral, avec 
l’objectif de permettre une « participation 
plus entière à la vie de l’Église » dans ces 
situations familiales diverses. Le pape 
souhaite fortement que des personnes 
s’investissent pour faire progresser sur ce 
chemin ceux dont le chemin conjugal est 
lent, sinueux, ou ponctué par des accidents. 
Une meilleure intégration des personnes en 
situation matrimoniale complexe ne relève 
pas de nouvelles normes mais d’un proces-
sus d’accompagnement et de discernement 
au cas par cas. Plusieurs se sont formés à 
Lyon. Des pistes pastorales concrètes ont vu 
le jour pour l’accompagnement des couples 
et des familles. Finalement, ce qui s’est 
révélé primordial, là aussi, c’est de mettre 
en place des cellules, des lieux d’écoute et 
d’accompagnement. Des groupes de parole 
adaptés aux différentes fragilités familiales 
sont maintenant proposés dans le diocèse. 
Un numéro de téléphone dédié, un SOS 
écoute, est déjà disponible.
LA SANTÉ ET LE SOCIAL. Le malaise des soi-
gnants est une réalité dans notre pays. 
En Charolais-Brionnais, de nombreuses 
femmes d’agriculteurs travaillent dans 
le domaine de la santé et les difficultés 
rejoignent celles du monde agricole. Le 
groupe de travail a relancé les rencontres 
de professionnels, temps d’échanges sur 
le vécu, et des formations sur les ques-
tions d’éthique. Pour la fête de saint Luc, 

patron des médecins, un temps de res-
sourcement et d’espérance sera proposé. 
L’équipe travaille à créer ou recréer des 
réseaux de veille dans chaque paroisse, 
village, quartier. L’idée de fond est de créer 
du lien entre tous : aumôneries, service 
évangélique des malades, paroisses, etc. 
Un germe divin est déposé en tout homme. 
Chrétiens, nous avons le devoir de défendre 
la vie de son origine jusqu’à sa fin naturelle. 
Nous sommes pleinement légitimés pour 
proposer un accompagnement de la fin de 
la vie. Ces sujets ne s’improvisent pas et 
des formations sont proposées. L’éthique 
se pratique au quotidien et chaque chré-
tien doit, sans perdre ses convictions, être 
à l’écoute et savoir accompagner.
LES PRÉCARITÉS. « Confiance, lève-toi. Il 
t’appelle. »3 La fraternité des diacres anime 
et sert un réseau de veille sur la solida-
rité. En lien étroit avec les personnes déjà 
impliquées, elle enracine son action dans 
le vécu et la parole des pauvres et des souf-
frants. Concrètement, une rencontre a eu 
lieu le 3 avril 2018 et a réuni 40 personnes 
représentant des groupes aussi divers que 
la fraternité Pierre d’Angle, la pastorale des 
migrants, le Secours catholique, les équipes 
Saint-Vincent-de-Paul, les Scouts et Guides 
de France, les Jeunes Professionnels, la 
JOC, la Ligue des droits de l’Homme, la 
Coopération missionnaire, etc. Des pistes 
communes d’actions se mettent en place 
et de nouvelles rencontres sont prévues.

L’ÉCOUTE ET LA PRIÈRE
Un fil rouge se dégage clairement : il nous 
faut vivre l’écoute comme le premier com-
mandement de l’amour ! C’est Jésus lui-
même qui nous l’enseigne3. La fraternité 
diaconale s’inscrit humblement dans le 
sillon de l’Église depuis son origine et spé-
cialement, depuis le pape Léon XIII, dans 

l’enseignement de la doctrine sociale de 
l’Église. Elle est l’accumulation pendant 
des siècles de la sagesse de l’Église, experte 
en humanité, qui réfléchit sur les questions 
de société à la lumière de l’Évangile. Cette 
lumière ne peut être reçue que si nous vivons 
en cohérence, si nos paroles et nos actes 
sont profondément ancrés dans la prière, si 
nous puisons à la source le véritable l’amour. 
Gérard, un frère diacre décédé cette année, 
savait nous rappeler avec douceur que tout 
est lié. Que l’action ne va pas sans la prière 
et que la prière mène à l’action. C’est dans 
notre vie ordinaire, bien simplement que 
nous puisons la paix à transmettre à nos 
frères. C’est là le sens profond de notre place 
dans la liturgie. Le numéro 197 de Diaconat 
aujourd’hui nous le rappelait : « Quand nous 
élevons le calice vers le Père, en silence comme 
le Christ qui est resté silencieux lors de sa 
passion, nous portons toute cette humanité 
que nous rencontrons au quotidien. »

L’AMOUR-CARITAS, UNE FORCE
Oui, si le Seigneur ne bâtit la maison, les 
bâtisseurs travaillent en vain ! C’est une 
conviction profonde. L’introduction de 
l’encyclique de Benoît  XVI, Caritas in 
Veritate, est bien d’actualité : l’amour dans 
la vérité, dont Jésus s’est fait le témoin dans 
sa vie terrestre et surtout par sa mort et sa 
résurrection, est la force dynamique essen-
tielle du vrai développement de chaque 
personne et de l’humanité tout entière. 
L’Amour-Caritas est une force extraordi-
naire qui pousse les personnes à s’engager 
avec courage et générosité dans le domaine 
de la justice et de la paix. C’est une force 
qui a son origine en Dieu, amour éternel et 
vérité absolue. ■

Anne Hastings
Trésorière du bureau du diaconat  

du diocèse d'Autun

1. Cf. Évêques de France à Lourdes,1996. 2. Compendium de la doctrine sociale de l’Eglise, n°461. 3. Marc 10, 49. 4. Marc 12.

Des diacres du diocèse d’Autun lors d’une célébration. 
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Mère de deux enfants, grand-mère de deux 
petits-enfants, je suis engagée en paroisse 
depuis notre mariage, il y a trente-neuf ans. 
Patrick était mineur de fond et, en parallèle, 
réserviste : en tant qu’instructeur parachutiste,  
il partait en mission quinze jours tous les deux 
mois, ceci durant vingt années. Mais, je peux  
le dire aujourd’hui, c’était un cercle très fermé, 
où les épouses n’avaient pas leur place.
Peu à peu, Patrick prit des responsabilités  
en paroisse et reçut l’appel au diaconat en 1995.
Pour moi, une question de fond se posait :  
je ne souhaitais plus, d’une part, me sentir exclue  
de cette nouvelle mission que serait peut-être  
le diaconat, s’il y avait appel, et, d’autre part, 
je souhaitais garder mes engagements ecclésiaux 

et ne pas devenir seulement « l’épouse du diacre ». 
Ma foi, je la vivais profondément et la partageais 
au quotidien ; elle m’épanouissait et m’aidait  
à affronter mes nombreux problèmes de santé.
Ces questions étant élucidées, c’est ensemble, 
avec le soutien de nos deux enfants, que nous avons 
suivi l’année de discernement et les années  
de formation. Nous y avons grandi intellectuellement  
et spirituellement, accompagnés et portés par  
les prières des sœurs de l’abbaye d’Oriocourt.
Plus tard, les enfants ayant quitté le cocon familial, 
j’ai souhaité me former davantage. J’ai suivi 
un cursus universitaire de théologie et, très 
rapidement, j’ai été appelée à m’engager,  
pour le diocèse de Metz, en tant qu'agent 
pastoral. Ma mission : rejoindre le service  
de la formation pour adultes du diocèse.  
Avec Patrick, nous avons à nouveau discerné 
cet appel et j’ai intégré ce service : trois belles 
années pleines de découvertes, de rencontres.
Puis notre évêque nous appela à prendre  
la direction de la maison diocésaine  
et l’animation du pèlerinage à Notre-Dame-
de-Bon-Secours, à Saint-Avold. Un nouveau 
discernement un nouveau défi : après avoir  
pesé le pour et le contre et surtout après avoir 
invoqué l’Esprit Saint, nous avons accepté.
Ensemble, nous avons œuvré dix années  
au sein de l’établissement, mais chacun y avait 
sa propre tâche. J’avais pour mission l’animation 
pastorale. D’où la joie de conduire de nombreux 
pèlerinages. Puis la joie d’accueillir, au sein 
de l’établissement, une sœur de la Divine 
Providence qui avait pour mission de proposer 
un chemin spirituel : « Un cœur qui discerne », 
parcours de neuf mois, à raison d’une journée 
par mois, pour s’initier au discernement de la 
présence et de la volonté de Dieu dans notre vie. 
J’ai suivi ce parcours, puis j’ai intégré l’équipe 
d’animation qui le propose toujours. Plus tard, 
nous avons également mis en place les Lundis 
de la spiritualité, qui s’adressent au tout-venant 
pour approfondir sa vie spirituelle.

« JOIE D’ŒUVRER AU SEIN DE L’ÉGLISE 
AU CÔTÉ DE MON ÉPOUX,  
EN GARDANT MON IDENTITÉ »
Parcours humains, formateurs, spirituels 
jalonnent mon chemin de foi, d’épouse, de mère, 
de grand-mère. Après cette relecture, je constate 
que mes craintes se sont transformées en joie 
d’œuvrer au sein de l’Église au côté de mon époux,  
en gardant mon identité, mes missions et les joies  
d’être mère et grand-mère. Aujourd’hui,  
ma mission est encore différente : j’accompagne, 
au sein d’une résidence, des prêtres retraités.
Je ne peux que rendre grâce à Dieu pour ce chemin  
ponctué de missions diverses qui font de moi 
une femme heureuse. ■

Isabelle Arl 

ISABELLE ARL 

« GARDER  
MES ENGAGEMENTS 

ECCLÉSIAUX  
ET NE PAS ÊTRE 

SEULEMENT 
“L’ÉPOUSE  

DU DIACRE” »
Isabelle Arl est l’épouse de Patrick, ancien mineur  

dans les houillères, puis diacre du diocèse de Metz.  
Elle nous explique son désir de s’investir personnellement  

au service de l’Église en Moselle.

Parole d’épouse
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O
n fait remonter l’usage 
liturgique du baiser 
de paix à saint Paul 
qui, dans ses lettres, 
dit aux fidèles de se 
saluer par un saint 

baiser (1 Th 5, 26-28). Les Constitutions 
apostoliques décrivent le baiser de paix 
après la Prière universelle : « Après 
ces prières, l’évêque saluait le peuple en 
disant : “La paix de Dieu soit avec vous 
tous”, le peuple répondait : “Et avec votre 
esprit.” Le diacre ajoutait à haute voix : 
“Embrassez-vous et donnez-vous le 
saint baiser.” En même temps, les clercs 
saluaient l’évêque en lui donnant le baiser. 
Les laïcs se le donnaient l’un à l’autre, 
les hommes aux hommes, les femmes aux 
femmes. » 

AVANT LA COMMUNION
La place du baiser de paix avant 
l’offertoire était la plus répandue à 
l’époque des Pères de l’Église. Pourtant, 

en d’autres endroits, notamment à Rome 
et en Afrique, ce saint baiser de paix se 
donnait après le Notre Père. Dans le rite 
romain, il est placé avant la communion 
au IVe siècle, puis après l’Agnus au VIIIe 
siècle, et finalement réservé aux clercs 
à partir du XIIIe siècle. La réforme 
liturgique consécutive à Vatican II en a 
rétabli l’usage pour tous, le plaçant avant 
la fraction.
Dans le culte protestant, le geste de 
paix n’est pas général ; dans certaines 
paroisses, on le fait au moment de la 
communion. Le saint baiser montre 
qu’une parfaite communion doit s’établir 
dans l’assemblée avant le repas. Cet 
usage était fondé sur Mt 5, 23 : « Si donc 
tu présentes ton offrande à l’autel et que 
là tu te souviennes que ton frère a quelque 
chose contre toi, laisse là ton offrande, et 
va d’abord te réconcilier avec ton frère, puis 
viens présenter ton offrande. »
Dans la liturgie orientale, le geste de 
paix est fait avant la prière eucharistique. 

Immédiatement après le moment appelé 
« baiser de paix », on récite ensemble le 
Credo. L’unité de la foi n’est pas séparable 
de l’unité de l’amour.

UNE INVITATION  
À SE DONNER LA PAIX 
Alors que le déplacement de ce geste 
à un autre moment était évoqué, la 
Congrégation pour le culte divin l’a 
maintenu avant la communion, tout en 
en précisant la forme et le fond. D’abord, 
le dicastère chargé de la liturgie rappelle 
que le geste de paix, s’il est de droit en 
présence d’un diacre à l’autel, n’est pas 
pour autant obligatoire, et le célébrant 
peut tout à fait se dispenser d’inviter 
les fidèles à échanger la paix. Plus 
profondément, la Congrégation pour le 
culte divin insiste sur le sens profond 
du geste de paix par lequel l’Église 
« implore la paix et l’unité pour elle-même 
et toute la famille humaine et par lequel 
les fidèles expriment leur communion 
ecclésiale et leur charité mutuelle ». En 
clair, il ne s’agit pas de se dire bonjour 
mais de manifester que « Christ est notre 
paix, la paix divine ». Il ne s’agit pas 
d’« échanger un geste de paix » mais bien 
de se « donner la paix ». Il ne peut donc 
exister de « chant de paix », inexistant 
dans le rite romain, le chant étant celui 
de la fraction (Agnus Dei) qui vient après 
l’échange de la paix. 

ATTENTION AUX ABUS !
La Présentation générale du Missel romain 
souligne que « chacun souhaite la paix de 
manière sobre et uniquement à ceux qui 
l’entourent ». De la même manière, il ne 
convient pas que le prêtre descende de 
l’autel pour donner la paix à ses fidèles, 
ou qu’à certaines occasions (mariage, 
obsèques ou autres), l’échange de paix 
devienne le moment des félicitations ou 
des condoléances. ■

Roland d’Avezac

Roland d’Avezac décrypte ici l’échange de paix.  
Un geste liturgique au sens profond et dont la pratique doit rester sobre.

POSTURES ET GESTES DES DIACRES  
DANS LE SERVICE LITURGIQUE

LE BAISER DE PAIX

© 
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Pour approfondir

diaconat aujourd’hui n° 198  23



Mon Dieu, mon Dieu, la vie est là,
Simple et tranquille.

Cette paisible rumeur-là
Vient de la ville.

— Qu’as-tu fait, ô toi que voilà,
Pleurant sans cesse,

Dis, qu’as-tu fait, toi que voilà,
De ta jeunesse ?

Paul Verlaine, alors prisonnier en Belgique,  
extrait du poème Le ciel est, par-dessus le toit... 

Sagesse, 1880

 OUI, je m’abonne à Diaconat aujourd’hui et je joins un chèque de

 En France : 1 an au prix de 35 e pour 5 numéros dont 1 double�   En France : 2 ans au prix de 66 e pour 10 numéros dont 2 doubles

 À l’étranger zone euro : �1 an au prix de 40 e pour 5 numéros dont 1 double �  Abonnement de soutien : 1 an à partir de 42 e 
2 ans au prix de 76 e pour 10 numéros dont 2 doubles 

 À l’étranger hors zone euro : �1 an au prix de 44 e pour 5 numéros dont 1 double 
2 ans au prix de 84 e pour 10 numéros dont 2 doubles

Paiement de l’étranger possible par virement IBAN : FR76 1027 8060 4700 0207 4190 146. BIC : CMCIFR2A

e à l’ordre de « Diaconat aujourd’hui »

 BULLETIN D’ABONNEMENT


Renvoyer ce bulletin à : Diaconat aujourd’hui – 58, avenue de Breteuil – 75007 Paris

Pour vous abonner en ligne, une seule adresse : www.apayer.fr/associationdiaconataujourdhui

 M.    Mme    Diacre    Prêtre    Autres

Nom :

Prénom :

Adresse :

Numéro :	 Lieu-dit/BP :

Code postal : 	 Ville :

Tél. :	

Merci de nous préciser votre adresse e-mail
___________________________________________________________@_________________________________________

Tarifs valables jusqu’au 31/12/2019

 Cocher cette case  
pour tout abonnement  

réglé par virement IBAN.

Date et signature obligatoires


